DISCOVRS 

SVR  LES  MARIAGES 

DE  France  et  d’Espagne, 

contenant  lés  raifons  qui  ont 
meu  Monfeigneur  le  Prince  I 
en  demander  la  {ürfeance. 


MDCXini- 


D I S G O V R S 


SVR  LES  MARIAGES 


D E Fr  A N c E E T D'Espagne: 
Conpenant  les  raijdins  qui  ont  meu 
JMonfeigneur  le  *^nnce  à en  de- 
mander la  furfeance, 

’E  s T contré  le  droiâ:  diuin  & naturel  ' 


V-/  de  marier  ceux  qui  ne  font  mariables 
par  nature,  qui  font  au  deffoüs  de  la  puber- 
té , &:  n’ont  encor  , félon  ladiftinétion  du 
fexe,  douze  ou  quatorzeans  accomplis.  Cela 
eft  exprelTément  prohibé  Sc  deffèndu  par 
les  loix  ciuiles , de  toutes  les  nations,  Sc  par 
les  decrets  des  Concils  Sc  conftitutions  de 
l’Eglife.  La  raifon  de  cette  prohibition  eft 
manifefte , parce  que  les  impubères  n’ont 
point  de  conienternent , qui  eft  la  forme  qui 
donne  l’eftre  & l’effencç  aux  mariages , for- 
me fi  necelTaire  que  fans  celailsnepeuuent 
eftre  légitimés.  Ce  qui  a lieu  auffi  bien  és 
mariages  des  Roys , comme  des  particuliers, 
la  loy  eftant  égale  Sc  commune  entre  - eux, 
pour  ce  tegard  : Sç  n’eft  point  befoin  de  l’ef- 
clairdt  plus  auant  par  raîfonsouparautho- 
ritez  , ny  confirmer  par  exemples , compae 


chofe  trop  cogneuë. 
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Gc  n’eft  pas  pourtant  que  les  peres  ou  me- 
rè$,  les  tuteurs  meftnés,  rie  puiffent  quelquer 
:|bis  promettre  par  mariagé  leurs  enfans  ou 
leurs  pupilles  , anant  qu’ils,  ayent  atteint  la 
pubertéjàage  lèul  iufte  ôc  légitimé  pour  con- 
trader  mariage.  Gar  tellespromefles  fontjo- 
lerecs,  principalement  enttePrinces  fouue- 
rains,  fefquéls  fouiterit  promettentmariage 
pour  leurs  enfans  impubères,  à fin  de  f’entre- 
renir  en  paix , par  l’elperance  d’yne  future  al- 
liance: mais  c’eft  toufiours  fousceftenecef- 
/àire  condition , d’attendre  leur  libre  con- 
fentement , & iufpendre  l’execntion  de  ces 
promelfes,  jylques  à ce  qu’ils  ayent  atteint 
ï’aagëcapablè&fuffirantdeles  approuuer  ou 
defapprouuer.  Ainfî  noijs  liions  que  l’Empe- 
reur Tbeodofe  I.  fiança  de  Ibn  viuant  fon  fils 
Honorius  aagé  d’onze  ans  leulement»  auec 
Marie  fille  de  Stilico , auquel,  lors  de  fon  de- 
ceds,qui  fut  1 an  jc>ÿ.  il  donna  de  la  tutelle  du- 
dit Honorius,  Sc  la  Regence  &adm,iniftra- 
tion  de  l’Empire  d’Occident  : Toiitesfois 
l’honnefteté  piiblicque  ne  permit  pas  que  le 
mariage  f’achèuaft,  jufques  à ce  qu'Honorius 
éuft  quatorze  ans  accomplis , & qu’il  fuft  en»^ 
tré  en  la  quinziefine annee. 

Par  ce  droid , quitolere  ces  mariages.,  ou 
plutoft  promefles  de  mariage  , la  Royne, 
comme  mere&  comme  tutrice  {^caràpro- 
prement  parler  la  Regertce  n’eft  autre  cfiolè 
qu’vne  tutelle  , pGurqupy  anciennement, 
comme  nos  fiiiloûes  font  fpy»  les  Regents 


, 

prenoiefït  qualité  de  tuteurs  & Rçgents  du 
RoyaumejdclgRoy  d’Efpagne,comnie  Roy 
& pere,  ont  cotradé  poiir  leurs  enfans  encor 
mineurs  & itnpuberes,&:pron:iis  mariage  ré- 
ciproquement entre  le  Roy  & rinfante:&  le 
Prince  d’Efpagne&  Madame  Elizabeth, /'««t 
e^r«  farfaiB  cr  accomfliâ  , Urs  que  le  I{oy 
lefdlÊs  Prince  Ct  Prmcejfes  .auront  atteint  l’aa^ 
^e  nubile  ey  canuenayie  four  ce  faire.  Ce  fout 
les  propres  termes  du  contra«3:  de  mariage 

ÎraflTék  Paris,  au ptieudice  delquels  & pour 
es  eluder,ceux  qui  abufans  de  l’authorité  pu^ 
blicque  ont  cauie  les  defordres  qui  fon  t affés 
cogneusj  veulent  encor  par  vu  exemple  très 
pernicieux&  de  dangereufe  conlèquéce,  co- 
tre l’ordre  légitimé  d^  tout  droit  diuin  & hu- 
main,marier  le  Roy  en  la  minorité  par  paro- 
les de  pjelênt , & ainfi  par  mariage  indiflblu- 
ble,lans  attendrela  libre  déclaration  de  fa  vo- 
lonté,en  ion aage  parfaiâ: , libre  &inrelii- 
gent. 

Iln’eft  point  befoing  d’examiner  à prefênt 
lesraifons  & confideratips  publiques  on  pat'- 
ticulieres,  quiont  meu  laRoynedésleçom- 
mencement.à  entendre  à cette  alliance,  & la 
préférer  à celle  de  Sauoye , ni  difeourir  flir  la 
différence  des  confeils  qui  eftoien  ta  prendre 
ou  à reietter,(î  ceft  affaire,  comeil  le  meritoit 
bien,  eiift  eftèmis  en  deliberation.  Car  la 
Royne  le  fitfèulemét  prôpofer  ,en  prelence 
de  Monfeigneur  le  Prince.comme  vne  choff 
rçfoluë,  & arreftée,non  pour  en  de]iberer,ou 


demSdeï  aduis,mais  feulemct  {)our  l’approu* 
uer  & confentir.  Imitant  en  cela  ces  anciens 
Empereurs  Romains,  quoy  qu’en  chofe  bien 
diflemblable  jlefquels  pour  taire  defcharger 
iiir  le  Sénat  le  maltaîét  que  le  peuple îtuoit  de 
leurs  cruautez,propofoient  ou  y failoiét  pro- 
poler  leurs  auis , & nul  n’eftoit  fi  ofé  d’y  con- 
tredire: ou  ces  Roys  de  Perle  , au  confeil  défi- 
quels  il  n’eftoit  pas  permis  ,aux  afîàires  meC- 
mes  plus  importans  ,decontredireà  leurad- 
uis.Iedirayleulement  qu’il  y a différence  en- 
tre les  promelîes  de  mariage  faites  par  lesPrin 
ces  louiierains  , qui  ont  leurs  enfans  en  leur 
puifTance,  partout  droit  diuin  & humain,  tat 
comme  Rois  que  corne  peres:&  celles  qui  le 
font  par  des  meres  Regetes  & autres  Regêts, 
parce  qu’ils  n’ot  pas  les  Rois  mineurs  en  leur 
puilîance,  ny  comme  meres,  ny  comme  Re- 
gents  eftanseuxmefmesnaturellementfub- 
jeds à leurs rouuerains,  mefmes  les  meresà 
leurs  enfans  Rois,tant  f en  faut  qu’ils  en  puif» 
fent  difpofer  par  mariage. 

.‘Neantmdins  on  peut  dire,  comme  apres  la 
mort  du  Roy , pour  plufieurs  confiderations 
d’Eftat,  l’ouuerture  de  ces  alliances,  aux  con- 
' ditioS  portées  par  le  fufdit  trai<fté,n’apas  efté 
inutile  qu’âuffi  ça  efté  prudêce,en  celle  mau- 
uaife  & dure  lailon  où  cftoit  lors  la  France  de 
ceder  au  teps  & ne  s’oppoferàces  promefles 
encor  qu’il  y euft  alïèz  déiuftice  &raiso  de  le 
feire.Mais  maintenant  qu’on  en  veutprelïér 
& précipiter  l’execution  auant  le  temps,cela 
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lié  Ce  peut  (buffiir  Qins  infidélité, fans  Pôppo'* 
fer  à cette  violâce,que  ceux  qui  fontautheurs 
de  ces  mauuais  confeils  veulent  faire  à la  libre 
volonté  du  Roy  , lequel  en  cette  aétion  , 
moins  qu’en  toute  autre , aucun  de  Tes  fujets, 

: quel  qu’il  foit,  ne  peut  obliger.  Cela- a meu 
Monfeigneurie  Prince&les  autres'Princes, 
Seigneurs  & Qfficiers  delà  Couronne  joints 
auec  lüyj  pour  ne  défaillir  à ce  qu’ils  doiueot 
au  Roy  & à l’Eftat , de  Poppolèr  à cette  refb- 
luâpn  fi  précipitée  Sc  interapeftiue  , .Sc  de- 
maudèr  lafurfeânce  de  ces  mariages  , iulques 
à ce  qu’en  l’aflemblee  des  Eftats  geueraux 
ou  ait  .fur  ce  pris  les  refplutions  requilès  Sc 
necellàires  pour  le  bien  du  Rpyaunae  , Sc 
conuenables  à la  grandeur  &:  dignité  dURoy, 
attftadant  quen  fim  aage parfaiét  Sc  légitimé 
cftant  arbitre  de  fes  volontez  , ü puiffeiu.. 
ger  de  cc  qui  eft  y tile  pour  le  bic  dé  fon  E-ftac, 
C^que  Monfeigneürje  Prince  deckra  ou- 
ucrteuiqntaufieur,  deVilleroy  dés  le-ulpis  d^ 
DeçeruJbre , lors  qu’il  luy  fit  entendre 
aupitjtefolu  dp  faire  la  çelebratio  &fdlêmnîv'' 
té  de  des  tuarigges  à lafefte  de  la  Gnàndèleuc 
eafuiuant,  & qu’il  luy  demanda  fil  yxoïloit 
eftre  G'pmmiflàire.  duPtinced’Efpagoe  pour, 
cfppufer;Madame  L Sdque  le  Prinéç  de  Pied- 
mont  le  feroit  du  Rpypour  efpoufer  l’Infan- 
te,& ftipulét  les  paroles  de  pteftutj  dîôfttans 
par  là  qu’ils  ont  inteutipiu  dé  faite  vn  maria  - 
ge indilïpluble.  .,;i i r,  ; i , 

, deitnandc deoettefijiifeance eft-iuftedc 


Sieceflairê,&  de peut  eftré  refufeë  fates  îniaftî- 
cé.C^ëft  iàdemâdedetoute  la  Francè,;detous 
les  vrais  Fïançois  & fideles  fùbjeûs  du  Rôy. 
Eï  ceux  qui  Py  oppoferfcanec  cdticdepaflibn, 
font  aire^  cognoiftre  de  quel^éfpr'it  ils  foiïC 


pouifez  5 aimans  mieux  porter  toutes  èhofes 
aux  extrêmes  que  de  îe  départir  de  leurs  j^o- 
jets  & mauuaisde{ïeinsj,-trop  ^ee^gn'eOi:âtl“ 
iourd’huy  pour  en  fournir  d’aliataigeles  per- 
nicieux efïèdts  , au  deshorifcuî:  le  a là honte  de 
la  Frànee , àraffbibliflTement  défèsaHiiÈit&ik 
l’aduaÉtage  de  l’Erpagnol  fon  ancien  &càpî- 
tal  enrî€my,auquel  ilS'lêtüent  CotrÉé  éljîlàtieà, 
corne  miniftres  de  fon  ambition  déna^ree, 
ainfi  qu’ils  Ont  fait  dfe-tétH:  temps*  ” ’ ^ 

Cela  ne  fepeut  plus  diffimulerî  là  pâtifencé 
eft  vaincue  par  l?appaï,énce  d’  vn  fî  gr àWd  ihât, 
qùlfa»  ôûiuEir  les  yeüX  aüX  piuS  àübügteî^jef^ 
œouuoir  les  plus  infènflblés  , voj^hs  h hàt- 
dimeut  entreprendre  cotre  làliberte  du  Roy 
lèquelo»  veut  obliger  en*  fé  minorité,-  éontré 
les  loix-  de|^gii!ê , CënrrCila  riâiture  & condi- 
tion du  n^tiage-y  q ftidéit  éftfé  aèdérnpàgnié 
de  toute  .feàn  c hife  èc  lifeerté  , % vné  àWiance, 
dont  fhdur  ouïe  flnàihéübhépâLfleftt'^s  feu- 
lement ji  fa  vie à fa’^étfenqei*  mais  féflet»- 
dra  à tout  le  RoyauBpër’allîanc'e  qui  Concer- 
ne , non  leJïè  pàftie-  Ç ‘Maisl'Eftat  cône  ender^ 
&dont  lareflexion  effenï'aUpuhliéiîdesin-t^ 
eSuent^s  quien  p&SUSf  ààtiueir  fêrodt  beau^' 
coup  plus  grands  & plus  dangereux?  Càï Pii 
aduieht  ^ueée-iftatiàge-,‘  ijkoy  q«i«èfebrc 

par 
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put  pàrolés  de  ^rcfent,  ne  pki/^aa  îtoy  en 
î’aage  qu’il  en  pourra  cognoiftreîe  mal  ou  le 
bien,  Sc  qu  il  (ê  marie  ailleurs , comme  peut-; 
ieftre  il  troüuera  qu’il  le  doit  faire,  ceux  qui 
ont  toufiours  leurs  efperances  de  baftir  de 
nos  ruines  la  Monarchie  de  l’Europe,  &dé 
nous  jettér  en  quelque  tourmente, pour  faire 
profit  de  noftre  naufrage, pourroient  Ce  feruir 
de  ce  prétexté,  prétendre  cet  autre  mariage 
nul,  rendre  contentieux  l’Eftat  des  enfans , &c 
leur  droiét  àla  Couronné,  qui  feroit  vn  grand 
mal , quipafleroit  à longues  années  en  male- 
di(Sbion  (lit  ce  Royabme , ÔC  nous  jetteroit  eii 
d’horribles  confufions,qui  le  peuuent  éuiteri 
en  lailîànt  au  Roy  la  liberté  au  mariage  , la- 
quelle nul  ne  peut  ofter  à vn  particulier,  noti 
pas  melmés  le  particulier  à loy- raefme  par 
aucune  peine.  Et  ft  cette  liberté  eft  reqüilêeii 
aucun,  encores  plus  à vn  Roy  pour  luy , poui- 
ion  Eftat,&  pour  la  leureté  delà  pofterité. 
Mais  il  fcmble  que  ces  malheureux  proxe- 
netes  fe  veulent  preualoir  de  la  prochaine  ma- 
jorité du  Roy,  à quatorze  ansçommenceé, 
pour  tirer  conleqüêce  delà  capacité  du  gou- 
üernement  à la  capacité  de  contraéter  maria- 
ge. Enquoyilsfemonftrentjouîgnorans,  où’ 
malicieux.  Laloydeiattiajorité,faitepar  lé 
Roy  Charles  V.  confirmée  par  Charles  Vir 
fon  fiiccelTeur,  qui  eft  fingUliere  enErânce,& 
fondée  fur  des  raifons , & confiderations  pui- 
Cliques  aflez  cogneuës , defere  au  Roy  l’ad’i 
miniftratioivdu  Royaume  à l’aagë  de  quator- 
ze arts  commencez,  auquel  fiiiir la t-utéle^- 


kegéce  dtt^yaume,  maiselie  ne  fait  pas  de* 
pjceiudkeàîatôy  de  nature,  qui  requiert  la 
puberté  pour  le  mariage,  & ne  peut  eftre  for- 
cée par  les  loix  ou  difpofirions  des  hommes. 
La  raifon  de  la  diuerfité  decesdeux  loixeft 
iïianifefte,&  fe  peut  recueillir  de  l’ordonnan- 
ce melmes  de  Charles  V.  G’eft  que  pour  goa- 
uerner  l’Eftat,  le  defaut  de  iugement  auRoy, 
qui  a feulement  atteint  l’aage  de  quatorze 
atl^  eftfuppleé  pat  le  conleil  des  Princes  ôc 
officiers  de  la  Couronne , dont  la  France  eft 
bien  pourueuc,  mais  au  mariage, qui  requiert 
auecla  volonté  la  fotce  du  corpS,perfonBe  nc 
peut  filppleer  ce  defaut.  On  en  peut  dire  en- 
cores  vne  autre  raifon  : car  le  gouuernemenc 
de  l’Eftat  n’eft  que  l’adminiilration  des  affai- 
res prelèntes,qui  de  iour  à autre  furuiennent, 
& de  lacognoiflànccdureuenucoiirantlans 
alienation,  ny  du  fonds,  ny  derauthorité,  ou 
droiéts  Royaux  :.là  où  le  mariage  a au  con- 
traire vne  !ong,ue  fuite  pour  l’aduenir,  qui 
oblige^le  Roy  routelavieauchoixd’vneal- 
liance^quifeftendraà  lapofterité,  & deluy, 
dcde  fes  fiijets , principalement  quand  elleîc 
ffiitauec  vn  Prince  voifin  & puifiànt,  qui  ne 
la  rethercheque  patconfidetation&  patin- 
tereft,  pour  en  tii  er  aduantage  auec  le  temps 
à noftre  ruine.  Ainfi  Philippe  de  Macédoine 
rechercha  l’alliance  d’Aryfba  Roy  des  Mo- 
loffès  pour  le  ruiner  & le  priuer en  findefbn 
R®yàunie..E,t  Antiochus  furnommé  Epipha- 
nes  Roy  deSyrie,.  par  le  moyen  del’alliance 
qn’d^auoit  ci)ntra£teeaHec  le  Roy  d’Ægypte, 


fè  fuft  emparé  du  Royaume  durant  la  mîn®i- 
ritédefon  propre  nepueu,  fi  le  Sénat  Roraam 
rie  l’en  euftempefché,  & pris  le  Roy  mineur 
en  laproteârion.  Les  exe  nplesdu  pafie  nous 
rlonnentafiez  de  fujet  d’apprehender  lesam- 
bitieux  delFeins^  de  cet  autre  Philippe  fur  la 
F£ance,&  demefmes  caufes  attendre  de  mefi- 
mes  effets.  . ; . 

le  ne içay  par  quelle  prudenced’Eftat  oh 
preffe  fi  inc6nfiderément,&  auec  tant  de  pré- 
cipitation,l'execution  de  ce  mariage , lequel 
quand  riiefmes  il üeroik  fdt  par  paroles  dé 
prcfent^èmpdrteroitaucune  légitimé  obli- 
gation , ôc  qiui  parauenturé  ne  f accomplira 
point  lors  que  îe  Roy  fera  en  faage  de  lepou;* 
noir'aggreec  ou  delàggreer , ainfi  qu’il  arrine 
de  la  plttfpart  de  tels  mariages  i qui  fe  reuoc- 
quent  le  plus/oauent , mefmes  par iugement 
de  l’Eglire(qui  ne  les  aiamais  approuuez.  De- 
quoy  fil  eftoit  befoiniepourtois  fournir  vn 
nombre  infiny  d’exemples  de  toutes  fes  na» 
tiens  , ie  me  Concenteray  d’en  reprefenter 
quclques-vns-tirez  denos  hiftoires.  Charles 
Yiri.  Roy, de, France  l’an  i48o.ayai^tefté 
accordé  par  Louys  X I.  ion  perc,  auant  l’aage 
de  quatorze  ans;  par  paroles  deprerent,auec 
Marguerite  d’Auftriche,  fille  de  l’Empereur 
Maximilian  , laquelle  aagee  feulement  de 
derix  ans  füti  nourrie  en  France,  l’elpacedc 
dix  ans  entiers , apres  lelquelsneantmoins  ils 
furent  feparez  par  difpenle  du  Pape  Inno^ 
fent  VIII.  qui  pour  mefme  raifon,donna  dif- 
peofe^Madame  Anne  de  Bretagne,  6c  lay 
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permit  3e  fe  marier  ou  bonluyfembîeroie, 
encores  qu’eftantimpubere  elleeuft  efté  pror 
tnife  par  François  de  Breragneibn  pere,  & le 
mariage  célébré  par  procureur  , auec  ledic 
Empereur  Maximilian.  Nicolas  Ducde  Lor- 
raine, du^viuant  du  Duc  lean  fon  pere , fiança 
par  paroles  de  prefent  l’an  1460.  Madame 
Anne  de  France,  fille  du  Roy  Louys  XI. 
Neanrmoinsjeftant  dcpriis  paruenu  en  l’aage 
de  quatorze anSjfansauoir  égaxd  àcepremier 
mariage,  duquel  il  fiit  dilîjenle  par  lePape 
Pie  1 1.  il  efpoula Madame  Marie  deBourgo- 
gne,  fille  de  Gbarles  dernier  DgcdeB^ourgo- 
gne,  laquelle  il  alloit  elpoufer , fiil  hteuft  efté 
preuenu  de  la  mort  pendant  les  préparatifs 
de  la  folemnité  des  nopces.Et  de  noftre  fiecle, 
Madameîeanne  d’Albrec , n’ayant  que  huit  à 
neuf  ans , fut  promife  en  mariageau  Duc  de 
Cleues , par  Henry  d’Albret  Roy  de  Naùarrç 
fon  pere , Sc  Madame  Marguerite  de  France 
fœur  du  Roy  François  I.(a  mere  : maisauanr; 
iqu’elle  euft  atteint  l’aage  nubile  dc  legitimèi 
encor'  que  la  folemnité  de  ce  mariage  euft 
efté  accomplie , elle  en  demanda  ladilïblii- 
tion,  laquelle  iuyfutacc6rdee  ,&  depuis  elle 
.efpoufà  Anthoine  de  Bourbon  pere  du  feu 
Roy. 

' De  dire  quecettealliancen'eftpasfeure* 
ment  vrile,  mais  neceflàireàl’Eftatprelênt 
ries  affaires  du  Royaume  plus  qu’en  autre  lai- 
fon , il  faudroit  de  fortes  raifons  pour  le  pér- 
liiader.  Ce  leroit  faire  tort  à la  puiflànce  du 
Roy.  de  du  Royaume,  à la  fidélité  de  lus  bons 


/èruiteurs,  de  peofer  qaerEftatfuft  en  dette 
rieceflîié,que  kFrance,qui  lire  apres  foy  roos 
les  Eftats  de  la  Chreftietité  ,eiiilbefoingde 
l’Elpagne,  pour  fe  mainrenir  en  paix  & en 
repos.  D’ailleurs  quelle  commodité,  quel 
aduantage  peut-on  propofer  de  cette  nou- 
uelle  alliance, quel ftuit  Èen  peut-on  promet- 
tre en  comparaifon  des  maux  prodigieux 
qu’on  en  doit  craindre  ? Il  y a des  lèrpens, 
despoifons,  des  herbes  venenenfes , ytiles  à 
quelque  choie  : toutesfois  d’autant  que  ie 
mal  y furpafle  infiniement  le  bien  , & que 
le  péril  des  inconueniens  qui  en  pourroienc 
venir  eft  mille  fois  plus  grand  que  tout  le 
profit  qui  Pen  pourroient  tirer , on  en  prohi- 
be au  peuple  rv(age&  le  commerce,  Si noüs 
voulons  confiderer  les  grands  progrès  que 
l’Efpagnol  a faiéls  depuis  les  premières  ou~ 
uertures  de  cette  alliance  , tant  parmy  flous 
que  parmy  nos  alliez , faubrifé  deslafches& 
perfides  confeils  de  ceux  qaiabufenc  àujour- 
d'huy,auec  vn  orgueil  inrupportabledu  gout- 
uernemenr  & de  l’authorké  louueraiue  dü 
Roy , nous  trouuerojis  qu’elle  éft  beaucoup 
plus  preindiciable  qu’vtileàla  France,  & l’if- 
luëd’antanrplusfulpede  , que  nous  voyons 
dés  l’entree-entreprendre  fi  liardimet  fur  nos 
frontières  de  Nauarre  , violer  les  limites  du 
Royaumc;8c  y plan  ter,  fans  cotredir,  les  mar- 
ques d’vnenouuelle  vlurpation-.  Cette  allian- 
ce a fait  traHerfer  lerenouuellementdecelle 
des  Grifonsauec les  Vénitiens,  en  faucunk 
l’ECpagnol,quia  loufioursies  deiTèinsfur  leur 

13  iÿ 


14 

liberté,  au  delàuatwage de k France,  qui n a 
pas  reulement  intereftd’auoirplufieursamis 
ôc  confédérés, dont  le  nombre  ne  peut  iamais 
eftie  trop  grâd,  quelquepuiflant  qu  on  puill» 
eftre , mais  auffi  que  ceux  qui  fontalliez  auec 
elle  foiet  bien  vnisénfemblepourleur  com- 
mune conferuation.Sans  cette  alliance  les  af- 
fairesd'Allemagne,  en  ce  qui  regarde  prin- 
cipalementles  Princes  vnis  .alliez  de  la  Fran- 
.ce,  neferoientàTextremitc,  ou  elle  fe  voient 
aujourd’huyreduites.  Et  le  Roy  d Efpagne 
n’euft  aduancé  fesdelTeiHsfurle  Montferrat 
auec  le  progrès  que  le  Duc  de  Mantouc'eft 
contraint  de  prendre  la  loy  de  luy,  fefoub- 
mettre  à les  volon  tez,  & par  vn  mariage  hon- 
teux Æuec  fa  belle  fœur,  conferuerfonEftat 
dont  il  Ce  voyoit  autrement  defpoüillé  par  les 
armes  de  ce  puiiïànt  arbitre , qui  par  aduan- 
ture  euft  efté  plus  retenu  à entreprendre  lur 
les  alliez  & amis  de  cette  Couronne, fil  n’euft 
efté  afleurc  des  bonnes  volontez  de  ceux  qui 
jour  tant  plus  le  fauorifer,  Sc  luy  rendre  vn 
iqur  l’entree  de  ce  Royaume  plus  facile  du 
cofté  de  la  Sauoye  ont  donnéles  confeils  de 
razerlâ  cicadele  de  Bourg , le^ plus  fort  & af> 
feùré  rempart  qu’euft  la  Francedeçales  Al- 
'pes,  pour  oppofer  àvneinuallQn  eftrangere, 
par  le  moyen  duquel  la  «ville  de  Lyon  eft oit 
comierte , Sc  par  ta  ruine  demeure  mainte- 
nant frontière^,!  & expofee  au  hazard  de  la 
première  furprife.  Cela  a grandement  tra- 
uaillé  la  réputation  de  la  France  parray  Ces. 
bons  Yoifin?  & alliez  , mcipqi  cetys  qui 


font  proféflîon  de  la  Religion  prétendue  re- 
fortnéej  qui  ne  pouuans  attribuer  ces  rerolu- 
lions  à la  foibleflTedel’Eeftat.qui  a trop  de  vi- 
gueur & de  puitlànce  pour  ne  s’efmouuoir  5c 
refîfter  à ces  atteints  » ne  doubtentplus  q(/il 
n’y  ait  vne  fecrete  intelligence  auec  le  Roy 
d’Efpagne,  aupreiudicede  leurs  traités,  &c 
par  l’exemple  duMontferrat  voyant  qu’ils  ne 
pourroient  eftre  affiftés  ny  fecourus  de  la 
Francfe  , file  Roy  d'Eipagne  vouloit  entre 
prendre  fur  eux,  ils  fè  font  vois  plus  eftroite- 
ment  auec  les  autres  Roys  , Eftats  5c  Repu  ■ 
blicques  dont  l’intereft  eft  commun  , pour  le 
deffèndre  contre  toute  aggreffion  5c  pour  fe 
garentir  de  la  trop  grande  puiflànce  d’Eipa- 
gne,  laquelle n’eftât  plusbalâcée  parcelle  de 
France , au  contraire  appuiée  5c  fortifiée  par 
Celle  de  France,  liance,leur  eft  grandement 
fiifpeéle  5c  redoutable.Les  aflèurances  qu’on 
leur  auoit  données  , par  Ambalïàdeurs  ex- 
près , que  ces  mariages  n’auoient  efté  re- 
cherchés pour  leur  nuire,  qu’on  auoit  feule- 
ment  penfé  à allier  les  perfônnes  non  les  af- 
faires, donner  vne  femme  au  Roy  5c  vn  ma- 
ry ^'Madame, auoit  en  quelque  façon  leué  les 
ombrages  qu’ils  en  auoientpris  des  le  com- 
mencement; mais  les  effèéts  Contraires  qui 
ont  paru  depuis,  en  diuerfes  aCfions  publi- 
ques qui  fè.fbnt  prefentées  tant  dedantque 
dehors  le  Royaume  ioinCts  à cette  grande 
précipitation  qu’on  apporte  auiourd’huy  h 
l’execution  decies  mariages,redoublent  leurs 
dcsfiances,confirmentletu:sfpupçons,quand 
roelînes  ils  voient  la  plus  faine  5c  plus  entière 


pârtie  de  TjEftat  s’y  oppofer  , que  le  premîëjf 
Princedu  fang,&  tant  d autres  Prihcès  &Sei- 
gneurs  & principaux  Officiers  de  la  Couron- 
ne, les  meilleurs  Ôc  plusfideles  leruiteurs  dii 
Roy  les  plus  intereOcsà  laconferuation  du 
Royaume  & dé  Tes  alliés,  en  demàndêt  lafur- 
feance,pourles  laifons  cy  deffiis  reptelentées 
aurquelles  il  n'eftpas  poffible  de  contredire 
aueciullice.Mais  que  diront-ils  quldilsfçau- 
ront  qu’en  France  on  ferme  l’oreille  àvnefî 
îulle  demande  ? ih  n’efpereront  pas  qu’il  s’y 
puiffe  plus  trouuer  de  foulagement  ny  de  feu- 
reté  pour  eux  puis  qu’on  repute  à crime  vné 
aéfion  û louable,pleine  de  fidelité  & de  iufti- 
ee,  & laquelle  on  nepourroitobmettrenis’é 
départir  fans  encourir  vn  blaftne  perpetuet 
tant  de  ceux  qui  viuent  que  delà  pofterité.  Et 
que  diroit  vn  iour  le  Roy  de  tant  de  Princes, 
Seigneurs  & Officiefs  de  la  Couronne, entré 
les  mains  defqnels  (a  liberté  & fon  authorité 
eft  mifeendepoft  & en  garde , s’ils  eftoient 
fpeâateurs  de  cette  violêce  s’yoppofer,filaC- 
chcs  & fi  ftupides  que  delà  fouffrir  & tât  d’au 
très  defordres  qui  menacent  TEftat  de  ruiné 
dot  les  plaintes  ont  efté  reprefentées  à laRoy 
nepour-y  faire  pournoir  en  l’alTemblée  des 
Eflats  généraux  du  Royaume  defquels  par 
artifice  on  eflàye  défia  d’eludër  la  conuoca- 
tion  ? Plaintes  qui  ne  font  point  imaginaires, 
aînfi  qu’a  voulu  dire  celuy  qui  a ertiprunté  lé 
nom  de  la  Royne  poirt  fèire  vne  quatriefmé 
Apologie  de  lès  aââons.  Là  France  & tous 
les  François  içauent  qu’il  y en- a encocî 
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pins  qu’on  n’a  dit, que  le  mal  eft  bien  générât 
& bien  vniuerfeljil  Pefl  gliile  dans  les  prouin- 
ees,  dans  les  villes,  dans  les  maifons  & famil- 
les particulières,  dans  l’Eftat  tout  entier,dont 
il  n’y  a partie  qui  n’en  refientelesmiferabies 
effets,  iln’yâque  latrop  grande  bonté  de  la 
Royncquileluyfaitignorer,pourauoirtrop 
de  confiance  en  ceux  dont  elle  fuit  lescon- 
feils , aufquels  elle  donne  vne  authorité  trop 
abfolHè'en  l’adminiffration  des  affaires  publi- 
ques, dont  ils  abulèn  t à fon  preiudice , & rui  - 
nen t par  ce m oy en  1 es  prin cipaux  fondemens 
de l’Eftat.  C’eft  icy  que  j’adreffèray  mon  dif- 
coursàlaRoyne,  6c  prendraylahardielfede 
luy  parler  auec  la  liberté  d’vn  vray  6c  fidele 
fujet  du  Roy,quiayme  fa  patrie,  6c  affèétion- 
nele feruice  de  fa  Majefté. 

Madame  , onfeftfèruy  de  diuerfes  ar- 
tifices pour  vous  domier  des  desfiances  de 
Monfeigneur  lePrince,6c  des  autres  Princes, 
Seigneurs,  6c  Officiers  de  la  Couronne , qui 
font  joinéls  auec  luy.  Toutes  leurs  adions 
quoy  quepjaines d’innocence , de  fidelité 5C 
d’obeïflance , propres  à faire  le  bien  jempèf- 
cher  le  mal  onteffédefguifeesàV.  M.  6cin- 
terpretees  pîntoft  félon  fa  pâflîon  d’autruÿ, 
que  félon  la  fincerité  de  leurs  droites  inten- 
tions, on  impute  à crime  tout  ce  qu’ils  font, 
ôc  fans  entrer  en  cognoillànce  de  caufe,  fans 
examiner  la  iuftice  de  leurs  remonftrances, 
ôn  les  pâjblie , fous  voftre  nom  perturbateurs 
du  repos  publié:  parce  qu’il?  demandent  la 
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furfèancedii  mariage  du  Roy  8c  de  Madame 
jirfques  à l’aage  requis  par  les  loixdiuines& 
fiumaines,  & la  necedàire  reformation  des 
defordres,  qui  menacent  l’Eftat  d’vne ruine 
inéuitabie,  fil  n’y  efl;  bien  tort  pourueu.  Ce 
font  les  crimes  dont  ils  font  couIpables.Ainfi 
la  fianchife  de  donner  de  bons&lalutaires 
confeilsjeftfouuent  perilleu(ê:maisrhomme 
de  bien  nefe  lalTè  pourtant  de  confêiller  toiiR 
iours  ce  qui  eft  iufle  & vtile,  quoy  qu'il  ne 
foie  agreaSle.  Beaücotrp  de  choies  ièmblent 
ma!  gracieufesàouyr,  dont  toutesfois  la  dé- 
claration eft  neceftaire.Il  n’appartient  qu’aux 
âmes  viles  & ferues  de  mentir,  8c  aux  libres 
de  dire  vray.  Les  marques  de  cette  feruitude 
paroillènt  vifibles  eti  quelques- vns  decepx 
aux  confeilsdelquels  V.  M.  defereleplus,lef^ 
quels  demeurent  fouuent  leurs  penfees , n’or 
fent  dire  ce  qui  eft  véritable,  ou  parfiattetie 
luy  difènt  le  raux,iuy  reprefentans  les  affaires 
en  i’eftat  q ne  bon  1 eue  femble , Ôc  félon  leurs 
paffions  particulières , comme  ces  peintres 
qui  cachentles  defauts  des  vifages  qu’ils  ont 
g pourtraire , au  plus  bas  & profond  des  om- 
brages, les  defrobans  aux  yeux  des  plus  clair- 
voyans,  Sc  releuent  8c  expofent  a la  veuë de 
tous, ce  quj  eft  de  plus  beau.Es  chofes  impor- 
tantes iî  eft  dangereux  defa  tefte , neprendre 
conièil  que  de  ioy-mefme,  ou  le  receuoir  des 
autres  , félon  la  paffion  , chercher  dans 
vp  faux  miroir  l’image  de  la  vérité  , don- 
ner la  main  à vn  aoeugle  , 8c  par  les  préci- 
pices d’vn  maïuiais  confeille  mettre  en  dan  - 


ger  manifefte,&faütes  irreparables.V.M,.  me 
pardonneta,  S*iIIuy  plaift,  fiiedy'que  fànsy 
penferelle  eff  tombée  en  cette  extrémité  dç 
donnertout  à Iapalîion,rien  au  confeil  finon 
de  ceiix  qui  rapportent  toutes  leurs  inten- 
tions à ce  qu’ils  mauent  luy  eftre  aggreaélej 
à ce  qui  peut  contenter  fon  defir , & qui  ont 
ailes  d audace, afles  de  rufe.&d’induftriepoùr 
ietter  dans  l’ePprit  de  V.  Al  mille  desfian- 
ces Sc  craintes  imaginaires , & pour  conüér- 
tir  (à  bonté  & douceur  en  vne  rigueur  & in  - 
dignation extrême  , luy  peiTuader  que  cès 
Princes  veulent  toucher  à rautliorité  fouue- 
, raine  du  Roy  & la  voftre,  laqüelleau  con- 
traire ils  ont  tbiifiours  fi  fidèlement  mainte- 
nue & conferuée, comme  ils  font  obligés, 
n’ont  rien  lailfé  a faire  ny  à dire  de  ce  quia 
efté  de  leur  debnoir,  auquel  ils  nemanque- 
rontiamais.  Pour  faire  voir  l’impudence  de 
cette  calomnie  & impofture  , recherchée^ 
delfein  par  la  malice  de  ces  gens  , dont  les 
aéiionspallees, font  pleines  de  perfidie, défi o.- 
yauté&detrahifons  , derquellesils  portent 
encor  àleüfhort  te  les  cicatrices  & flcftriiru- 
res  fur  le  front , Sc  qui  ont  toufioursabufé 
du  malheur  public  auprciüdice  du  bien  & ■ 
repos  de  rEfl:at.pardonnés  moy,M  a n a m e, 
fi  la  iufte  douleur  me  contraint  de  m’aigrir  en 
cét  endroit  , pour  repoiillèt  l’iniure  qu’ils 
ont  voulu  faire  fous  voftre  nom' au  premier 
Prince  dû  fiing  , &à  tant  d’autres  Princes, 
Seignenrs  j & Officiers  de  la  Couronne,  di- 
gnes d’vn  plus  fauorable  Sc  gratieux  traite - 
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ment.Geîa  eft.dcu^)^  vérité  & à l’in] 
quiTeiir  eft  vne  finguliere  defen^e 
violence  dé  cét  outragé.  Leur|S  af^ionspaf- 
ifc^s  & preientes  font  de  fi,^9ppe, pdetJf  à 
tous  les  gens  de,  bien  j paroiflent  fi  vifibles  & 
lîjnanifeftes  aux  yeux  de  toutle  mode,qu’el- 
tes  n ont  befoin  d’autreapologie,  d’auue  de- 
fenfe  qued’ëllemeCnes , auec  vn  iuftedef- 
dain  & meipris  de  la  mefdirançe  de  ceux  qui 
çraignét  qu‘on  face  voir  au  içur  , Leurs  depor-r 
temensjleurs  intelligences  dehors  le  Royaur 
me,  les  refultats  de  leurs  confeils  iècrets , qui 
apprehendeot qu’on  leur  facerendre comptç 
de  leur  conduite  & adniiniftrtion  „ fe  des- 
iians  de  leur  innocence,  ne  pei,uient,foufïïiç 
la  legitin-îq  reforniadon  des  abus  & deforT 
dres,  qu’ils  ont  introduits  en  rEfl:at,prevîpias 
bien  qu’eîle  ne  fe  peut  faire  qu;^  leur  honte., 
C'efl;  là  leur  ylcer,e,c’eft]cur,playe^c’eft  ce  qui 
leur  fajét  douleur...  Cette  rhviparbe  Leur  eft 
fort  amere  à prendre , ils  ne  la  peuupu  gou-, 
fter,  elle  les  faitft,  vomir,  & par  .cedegoufter, 
ment  on  peut  voir  ce  qu’ils; m,ut.^n  l’am,ef 
& iuger delàmedecine  par l’operati,on.Ç’eft. 
le  naturel  de  tou^,  ipefchans  efprits  de.  vou-, 
loir  perppïrep  at^dacieuferpênt  toutes^fli^^" 
cbaucecés  ; ne  voiiioir,  <qu’0|n;  s’en  for-, 
malûe.  Ç’cft  q;e  qui  leur  faiéîî  >doqner  .;^' 
voftre  Majefté.,  j!  Ç,es  violents  cqnfeils  de, 
recourir  aux,  .aiqr.e.f;  , d’allumer  .la  guer- 
re dausde  ,Rpyaume  , rur  ..Ia;mh^r^l^l^ 
erperance qu’ils  ontde  troiya:er;  quelqueieu- 
recçdans.les  ruinés  de  fon  embraferoehr.',  iè 


iàa^;fur  quelque  table  de  fonnaufrage.  Et 
parcequ’ils  fçauéftt  bien  que  d’eux  meOnes 
ih  ùc;  peuuêt  pasietterice  foudre, qu’ils  n’ont 
point  depùillànce  ny  de  Dieu  hy  deskom- 
jmes  de  ce  faire  ,<  ili  en  donnehties  çonfèils  à 
V.  M.  luy  mettent  le  fér  &ic-feu  en  la  main, 
pour  sla  portèr  'à  yne  extrémité  dangereuië| 
pluftoft  qu’à  recfaercher  les  moyensdél’îeui- 
ter.Ce-font  de  peàiicieiix  médecins  qui^eu- 
Jfen.tguarir  yn  cbrps  vicaé  pardëhouueaux 
ylcetes  ,■  ne  confidérans  pris  , pu  ne  voulans 
donfiderer , que  bdeq  fosiuent  en  la.  cure  des 
grandes  maladies  on  profite  plus  par  le  repos 
4u  malade  que  parlé.  tùouuemeit£idc’.agità- 
tdon  que  les  rem ede'i  violens  appôrtét.:iqiïi’és 
corps  mal  diîpofés  vn  petit  apoftume  s’enfle 
4c  gaignjépëù  àpèu.'bien  auant,&  endmpdr- 
te  la^ogrene  hncurable  iuTqiTcs'au  cœur. 
Cpnfiderés,  M a d a m e,  lïmpoitan’ce  & la 
Qpnlequence  periHenfe  de  cette  reiblution, 
apprehendésle  danger  &ià  calamü:é  qui.  en 
peuuentiartiuer.  Jle  pouuoir  qucivoftte  aa- 
thorité  vous  donne  eft  allez  recogneu  4 laus 
qu’il  loîc  befoing  dlen  faire  vne  efprètïue  fi 
ha?;ardenfe. CdiTydàfnt  ridiculerqui  prit  de 
l’aconit  pour  fairee^yxie  fa  vertu  , laquèl» 
le.il  .no  peufl:  recégnbiftre  que^par  la  mort, 
qui  ofte  toute  cognoiflancc..  Ne  reflem- 
biés  à ceux  qai;trauaillé«..de  faim  deporent 
là  preirfiete  viande  qui  fe  prefèure , fans 
regarder  s’ils  eu  peuuent  mourir  ou  deue- 
nir  malades;donnés  vousieloifir,  Madakîe, 
depenfer  auec  vn  efpritpaifible&repoféaax 
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üicontieniens  qui  peuuent  arrî  lier  delagoer- 
re,darant  la  minorité  du  Roy , &|)ar  la'ipre  ■ 
uoiancedes.  périls  ^ jecherchés  les:  remedés 
&mbyéns  de  les  éuitervNetroubiéspoint  le 
repos  queJa  douceur  de  là  paix  a donnéàfe 
France  , que  le  feu  Roy  luy  a acquiie  àuéc 
tant  de  peine , &c  quineipeiit  eftre  tant  fait 
pealalteré  , qu’il  n’apporte  quand  & qand 
vn  grand  ,Sc  redoutable  changement.  "Xyez 
en  hairte  & ■ en  ho  rreur  de  fi  fangîants  cofeils, 
& par  voftre,  prudence  deftoutnés  les^üa^- 
llespreiages  qui  s’en  peùuent  tirer.  Oftés 
d’auprès  de  vous  ceux  qui  en  font  lesau- 
theuts^âfr  vous  induifent.  à ces  rigueurs  fi 
contraires  àda  douceür  & bonté  dé;  V.  M. 
pour  attirer  fur  vous  la  haine  des  defordres 
dont  ils  font  feuls  la  cauic;  L Et  quoy  que 
l'innocence  de  V.  M.  en  ce  faid  foit 
cogneüe  des  plus  fains  & . meilleurs  iuge- 
mens  j fieft»  ce  que  ceux:qui;lcntiront  lemaI 
qui  leurféra  fard  fous  voftre'nom  p|e- 

drout  qii’àsvous  mcfines  quÜls  !croit0Wt(<ëÉi 
eftre  la  caufe  ,&  coiiertifTans  le  refped  qu  iM 
Vousdoibuent  , &qmls  vous  rendent  y en? 
haine dtiçn  mefpris  y feîporteront  à toutes 
adions , quelquesdeferperées  qü’djës  puif- 
fent  eftre.  Ne  permettésÿM  ad  a me,  qué- 
voftre  réputation  reçoiue  cette  fleftriffure,' 
que  la  pofterité  vous  reproche,  que  vous  aiés 
efté  caufe  de  la  defolation  d’vn -fi’  florifc' 
fânt  Royaume  y où  vous  ailés  reçeu  taUt 
d’honneur  & de  contentement  , que 
pour  garantir  quelques  particuliers  mal 


afftûionnez  au  public.vous  en  ayez aduancé 
la  ruine.  Q^e  fi  à l’appetit  & fuggelHon  de  ces 
bouce-feux  V.  M. continue  à vouloir  porter 
les  choies  aux  extrêmes  , fi  on  allume  le  feu, 
ce  fera  iuftement  qu’on  le  rejettera  fut  ceux 
qui  veulent  embrafer  l’Eftat,  & lors  la  guerre 
fera  iufte  à ceux  à qui  elle  eft  neceflàire , puis 
qu’on  leur  ofte  tout  autre  moyen . Reprefen- 
tez'vous,  Madame,  quelle  eft  la  fureur  de 
la  neceflîté  & du  defefpoir,quâd  il  n’y  a point 
d’autrefalut queledanger.  Vous pouuezar- 
refter  tout  ce  mal , & lepreuenirparvoftre 
prudence.  La  caufe  vous  en  eftant  cogneuc  il 
eft  bien  aifé  d’y  applicquer  le  remede.  Accor- 
dez donc,  M A o A M E , La  furfeance  des  ma- 
riages  d’Efpagne,&la  conuocation  desEftats 
generaux  auec  toute  liberté  & fèüreié , & fai- 
tes ceflèr  l’armement  qui  met  tout  le  monde 
en  deffiance.  C’eft  lefeul  moyen  d’arrefterle 
mal  prefent,attendant  que  par  l’aduis  vniuer- 
fel  de  toute  la  France, on  y puiflè  prendre  vbe 
bonne  jrefolution  & pouruoir  à tous  les  de- 
fordres  du  Royaume.  Peut-eft.çe ferons-nous 
fi  heureux  , qu’oublians  les  aigreurs  paflèes 
par vneialutaire réconciliation,  & tous  en- 
femble  , d’vn  cœur  ouuert , d’vne  volonté 
franche, d’vne  aftèdion  ferme, & immuable, 
nous  nous  rencontrerons  en  mefmes  aduis. 
Et  Dieu  qui  eft  autheur  des  bons  confeilsy 
fera  efclorre  des  moyens  que  nous  nepen- 
fons  pas,  &c  tels  que  tous  les  gens  de  bien  dé- 
firent & fou  haittêt , & qu’ils  font  neceflaires 
pourlebien  del'Eftat. 


